Marshal, interrogez le champion-en-armes là-bas,

Quel est son nom, pourquoi est-il venu ici cuirassé pour la guerre

Et comme notre loi l'exige, qu'il fasse sa déposition sur la bien-fondée de sa cause

Quel est ton nom ?  Pourquoi tu es venu ici devant le Roi Richard ?

Contre qui et pourquoi ?

Harry de Hereford, de Lancaster et de Derby

Je suis venu ici armé, mettre à defi, avec l'aide de Dieu et tout mon courage,

Thomas Mowbray, Duc de Norfolk. 

C'est lui le sale traitre qui menace le Dieu du Ciel et le Roi Richard, 

Et qui me menace 

Je me bats pour la vérité, le Ciel me protégera. 

Sous peine de mort, que personne ne se mèle de ce combat ! 

Marshall...

Laisse-moi embrasser la main de mon Maître 

Je veux m'agenouiller devant sa puissance 

Mowbray et moi sont comme deux hommes qui avons juré de faire un long voyage épuisant

Accorde-nous cette cérémonie des adieux 

L'accusateur veux votre grâce, Maître.

Il implore de pouvoir embrasser votre main et de faire ses adieux.

Je descendrai bien le serrer dans mes bras - Oui, mon cousin 

Mais seulement si ta cause est juste 

et si tu triomphe de ce combat royal 

Mais si aujourd'hui tu perds 

Adieu, mon sang 

Je n'aurai que me le lamenter mais ne pourrai me venger 

Ne risque pas de gaspiller tes larmes pour moi, 

pensant que le fer de Mowbray pourrait me transpercer

Je suis sûr de moi dans ce combat

Comme un faucon qui s'abat sur sa proie 

Mon Maître, mon amour, je viens te faire mes adieux 

Ah, et à toi aussi Aumerle, mon cousin 

Je vais à la mort et n'en suis pas malade. 

Je me sens fort et jeune et gai 

Ha ! Je respire 

J'ai gardé le plus délicat pour la fin 

Pour comme dans un festin conclure sur une douceur 

Toi, l'auteur de mon sang sur la terre dont je ressuscite l'esprit de la jeunesse

Qui me relève pour redoubler ma force et attraper la victoire au-dessus de ma tête 

Tes prières son mon armure 

Ta bénédiction affûte ma lance 

Elle va pourfendre Mowbray 

Cette poupée de cire 

Le nom de John brillera sous les coups vigoureux de son fils. 

Que Dieu t'accorde la victoire, ta cause est juste 

A moi, Saint George, à moi, mon innocence 

Dieu et la chance décideront de mon sort 

La vie est la mort, me toujours fidèle au trône du Roi Richard 

Loyal, juste et droit, 

Mon corps est plus libre encore qu'un prisonnier qui brise ses chaînes 

Pour embrasser le trésor de sa liberté chérie

et je danse plus que lui pour fêter mon combat contre mon adversaire.

Maître très puissant, vous, amis compagnons 

Cueillez de ma bouche tous mes vœux de bonheur

Je pars en me rejoignant au combat avec douceur et joie 

Vérité dans un cœur calme.

Adieu

Oui, je vois dans ton regard autant de vertu que de courage 

Marshal, donnez le signal du combat. Commençons !

Sonnez les trompettes, combattants, en avance ! 

Arrêtez ! Le Roi vient de jeter son bâton

Retirons-nous

Faites sonner les trompettes en attendant

A notre retour les Ducs seront fixés. 

Écoutez ce que nous avons décidé en notre Conseil

 Je ne veux pas salir la terre de mon royaume 

Du sang chéri que cette terre a aimé

Je veux éviter la haine du spectacle terrible d'une guerre civile entre voisins 

Qui se labourent le ventre à coups d'épée. 

Et je sais que la  rapacité de votre immense orgueil 

Que votre ambition démesurée 

Et votre haine envieuse pourraient réveiller dans le berceau de mon pays

La paix, sagement endormie comme un doux bébé

Coups de tambours assourdissants, dissonants, 

Cris effrayants, insupportables des trompettes

Chocs rugueux de fer et des armes en colère,

Et la peur chassera de nos calmes contrées

La Paix, douce et inquiète

Nous pataugerons alors dans notre propre sang 

Vous êtes bannis de nos territoires

Toi, cousin de Hereford

Sous peine de morts tu laissera passer deux fois cinq étés et leurs moissons dans nos champs

Avant de revenir chez nous. 

Prend les chemins de l'errance et de l'exil

Que ta volonté soit faite. 

Mais le soleil sera ma consolation 

Ici, il te réchauffe 

Là-bas, il brillera sur moi 

Ses rayons d'or sur toi 

Il les pointera aussi sur moi pour me faire un exil doré

Mowbray ! 

Attends-toi à une condamnation plus lourde 

Je la prononce malgré moi. 

Ne compte pas sur la lente fuite des heures pour mettre un terme à ton triste exil

Je laisse échapper contre toi ses mots désespérés 'Ne reviens jamais, sous peine de mort'

Lourde sentence, ô mon très puissant maître souverain 

Et très étrange sur tes lèvres 

Terrible mutilation pour la récompense attendue 

Je méritais mieux que d'être dispersé à tous vents 

Et cette langue que je parle depuis quarante ans, ma langue anglaise, je dois l'oublier ?

Ma langue ne me sert plus à rien 

Comme viol ou harpe sans cordes,

Instrument cadenassé, dont on ne pourrait tirer le moindre son 

Ma propre bouche devient la prison de ma langue à cause de toi

Sous la double herse de mes dents et mes lèvres 

Moi, sourd et enfermé dans l'ignorance crasse et stérile 

Et je suis trop vieux que pour une nourrice s'occupe de moi

J'ai passé l'âge de retourner à l'école 

C'est ta sentence 

Ne plus pouvoir parler, c'est mourir 

Arrachez ma langue à son souffle natal 

Tu n'as pas d'autre choix

Pas de pitié, les plaintes viennent toujours trop tard une fois la sentence tombée

Je quitte la lumière de mon pays

Pour habiter les grandes ombres d'une nuit sans fin

Reviens ! Tu dois encore prêter serment

Posez vos mains bannies sur mon épée royale 

Jurez sur la loi de Dieu, la mienne vous n'êtes plus tenu de la respecter en exil,

De vous en tenir à mes volontés, avec l'aide de Dieu et ce serment

Vous êtes banni 

Nez cherchez jamais de revoir le visage de l'autre 

Ni de vous aimer à nouveau 

Ni à vous écrire ni regretter 

Ni à calmer chez nous la terrible tempête de votre haine 

Ni jamais n'essayez de vous rencontrer 

Pour comploter, inspirer, ou fomenter un crime contre nous 

Notre état, nos sujets ou notre terre. 

Je le jure.

Je respecterai cela 

Mowbray, je te dis adieu, mon ennemi

Tu dois quitter le royaume 

Avoue ta trahison. 

Ne traîne pas davantage le boulet de ta culpabilité 

Non, Bolinbroke 

Si je fais traitre, que mon nom soit effacé du livre des vivants 

Et banni du Ciel comme je suis banni d'ici

Mais toi et moi, avec Dieu, nous savons qui tu es, et trop vite 

J'en ai peur le Roi l'apprendra à ses dépens 

Adieu, mon Maître, 

Maintenant, je ne peux plus me perdre 

Chassé d'Angleterre, je suis partout chez moi dans le reste du monde.

Mon oncle, au miroir de tes yeux je vois ton cœur désolé 

Ta triste grimace vient d'arracher quatre ans 

Au nombre de ces années d'exil 

Tu seras de nouveau bienvenue parmi nous 

Après seulement six hivers glacés 

Un temps si long dans un si petit mot

Quatre interminables hivers et quatre printemps pour rien 

Envolés d'un mot ? 

Ah, souffle des rois ! 

Merci, mon Prince, qui pour moi raccourcit de quatre ans l'exil de mon fils

Mais je n'en profiterai pas vraiment 

Six ans à passer, combien de lunes 

Combien de saisons pour en arriver là ? 

Ma lampe éteinte, ma lumière gâchée par le temps 

Usé par l'âge dans une nuit sans fin

Ma dernière bougie brûlée et fondue

La mort sans regard ne me laissera pas revoir mon fils 

Mon oncle, tu as encore de belles années devant toi.....

